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INSTRUCTION 

Sur  les  moyens  de  s’affurer  de 
[exiflence  de  la  Morve , df  d'en 
prévenir  les  effets . 


LeROI  ayant , par  fon  arrêt  du  1 6 
juillet  1784,  cherché  à prévenir  la 
communication  de  la  Morve , en  ordon- 
nant les  précautions  à prendre  dans  le 
1 cas  d’exiftence  de  cette  maladie  , & 
| en  infligeant  des  peines  à tous  ceux 
| qui  contreviendroient  aux  difpofitions 
le  cet  arrêt  ; il  a paru  important  de 
publier  une  Inftruétion  qui  put  guider 
lans  la  connoiflance  ducaraétère  & du 
raitement  de  la  Morve , tous  Artiftes- 
| Vétérinaires  & Maréchaux  , & ôter 
| :>ut  prétexte  d’ignorance  à ceux 
ui  ne  fe  feroient  pas  conformés 
ix  intentions  de  Sa  Majefté  fur  cct 
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objet.  Nous  avons  été  chargés  en 
conféquence  de  recueillie  & rédiger 
les  Obfèrvations  fuivantes,  qui  ont  pour 
but  de  faire  connoître  les  caufes  de  la 
Morve  , de  diftinguer  les  fignes  qui 
indiquent  fa  préfence  , & d enfeigner 
les  moyens  d en  prévenir  les  funeftes 
effets. 

Article  premier. 

Signes  auxquels  on  reconnoît 
Vexiftence  de  la  Morve . 

Les  fignes  de  la  Morve  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes  ; ils  varient 
îouvent  dans  les  différens  individus , 
& fur-tout  aux  diverfes  époques  de  la 
maladie  : on  en  diftingue  ordinairement 
trois , que  Ton  connoît  fous  le  nom 
de  i.cr  2.c  & 3/  degré. 

Signes  du  premier  degré . 

Les  fignes  qui  annoncent  le  premier!) 
degré,  font  : 

i ,°  L'écoulement  par  un  nafeaMi 
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feulement  , d’une  humeur  blanchâtre 
& fluide  , qui  n’eft  bien  fenfible  que 
lorfque  ¥ animal  a été  exercé  pendant 
quelque  temps. 

2.  L’engorgement  & l’inflamma- 
tion caradérifés  par  la  rougeur  de  la 
membrane  qui  tapifle  l’intérieur  du 
nez  , près  de  la  partie  fur-tout  qui 
fépare  les  deux  nafeaux. 

g.°  Le  gonflement  des  vaiffeaux 
fanguins  de  cette  même  membrane  , 
qui  font  prefque  inapercevables  dans 
les  animaux  iains  , fiir  - tout  dans  le 
repos. 

4°.  L’engorgement  d’une  ou  de 
plufieurs  glandes  de  la  ganache  du  côté 
du  nafeau  par  lequel  l’écoulement 
a lieu. 

y Le  poli,  le  brillant  du  poil  qui 
eft  du  au  défaut  de  tranfpiration. 

6.°  Le  bon  état  apparent  de  l’anima! 
îvec  les  fignes  précédens. 

7*°  La  crudité  & la  tranfparence 
les  urines. 

H Les  fignes  de  la  Morve  produite 

A üj 
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par  la  communication  , ne  font  pas 
toujours  les  mêmes  que  ceux  de  la 
Morve  qui  provient  de  mauvais  four- 
rages , d'exercices  outrés  , &c. 

Dans  le  premier  cas , c'eft  - à - dire , 
dans  celui  de  la  communication  , le 
flux  eft  toujours  plus  ou  moins  copieux 
par  un  nafeau  : tous  les  fignes  que  nous 
venons  d'indiquer , exiftent  fans  toux  : 
dans  le  fécond  cas,  au  contraire,  une 
toux  ou  graffe  ou  sèche  accompagne 
la  maladie,  que  précède  le  dégoût  ou 
la  triftefle. 

r’  i - -J  t.'i.  { Ci..  ...  ‘ ' '• 

Signes  du  deuxième  degré \ 

) , < > „ . . . ./  ",  : 'ir-,  ' Î'J  . ; , 

Les  fignes  du  fécond  degré,  font: 

i.°  L'épaiffiflement  , la  couleur 
jaune  & verdâtre  du  flux  , fa  vifcofité, 
fon  adhérence  aux  bords  de  l'ouverture 
des  nafeaux. 

2.0  Le  froncement  & le  retrouf- 
fement  de  la  partie  fupérieure  du  bord 
de  l'orifice  du  nafeau  par  lequel  l'écou- 

l^TTlfnf  Q lTPll 

3.0  Enfin  la'  fenfibiiité  des  glandes 
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engorgées , & leur  adhéfion  âux  os  de 
la  mâchoire  poftérieure. 

Signes  du  troifième  degré. 

Les  fignes  du  troifième  degré,  font  : 

i ,°  La  couleur  grisâtre  ou  noirâtre , 
& la  fétidité  de  la  matière  qui  flue  par 
les  nafëaux. 

2.0  Les  traînées  de  fàng  qu’on  y 
aperçoit  communément. 

3.0  Les  hémorragies  fréquentes  de 
la  membrane  interne  du  nez. 

4.0  L’écoulement  établi  par  les  deux 
nafeaux  à la  fois. 

ij.°  Les  ulcères  chancreux  qui  cor- 
odent  la  membrane  interne  du  nez. 

6.°  La  fenfibilité  exceffive  des 
;landes  tuméfiées  , & leur  plus  forte 
dhérence  à Tos  de  la  mâchoire. 

7.0  La  chaffie  des  yeux  ou  de  l’œil 
épondant  au  nafeau  qui  flue,  lorfque 
e flux  n a lieu  que  par  un  feul. 

8.°  La  tuméfaction  de  la  paupière 
Inférieure. 

A iv 
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9-°  Le  bourfouflement  & le  foulè- 
Vement  des  os  du  nez  ou  du  chanfrein. 

i o.°  Le  dégoût  , l'abattement , la 
toux  , l'enflure  des  jambes  & des 
tefticules. 

i i.°  Enfin  la  claudication  fans  aucune 
caufe  apparente  ; Jorfqu’eile  furvient 
après  les  autres  lymptômes  ci-deffus  , 
elle  annonce  le  plus  fouvent  la  fin  pro- 
chaine du  fùjet. 

Les  figues  qui  viennent  d'être  in- 
diqués , ne  font  pas  tous  particuliers 
à la  Morve  ; il  en  eft  plufieürs  qui  font 
communs  à d'autres  maladies  avec 
iefquelles  il  eft  très-dangereux  & mal- 
heureufèment  trop  ordinaire  de  la 
confondre. 

Ces  maladies  font  la  gourme  , la 
faujje  gourme , la  péripneumonie  , la  mor - 
fondure  & la  pleuré  (le. 

L'écoulement  par  les  nafëaux  , d’une 
humeur  plus  ou  moins  épaifle , l'engor- 
gement des  glandes  fituées  fous  la 
ganache,  les  chancres  fur  la  membrane 
interne  du  nez  , font  des  lymp tomes 
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communs  à plufieurs  de  ces  maladies 
& à la  Morve  ; mais  ce  qui  les  diffé- 
rencie eflentiellement , c’eft  que  dans 
la  dernière , ces  trois  fymptômes  exiftent 
le  plus  fbuvent  à la  fois , ce  qui  n’arrive 
jamais  dans  les  premières.  Celles-ci 
font  toujours  aiguës , inflammatoires  ; 
dès  les  premiers  jours  de  leur  invafion  ; 
elles  ont  le  caractère  le  plus  alarmant: 
elles  parcourent  leurs  périodes  en  peu 
de  jours  ; le  flux  , lorfqu’il  exifte  , 
diminue  peu- à -peu,  le  fangfe  dépure, 
les  fonctions  fe  rétabliflent  & 1 animal 
guérit. 

Celle  - là  au  contraire  ne  parcourt 
fes  périodes  qu’avec  une  extrême  len- 
teur, les  fignes  qui  l’annoncent  ne 
s’aggravent  que  par  gradation  ; l’animal 
qui  en  eft  atteint  , paroît  jouir  de  la 
(anté  la  plus  intègre,  fùr-tout  jufqu’au 
deuxième  temps  ; ce  n’efl:  que  vers  la  fin 
de  celui-ci  ou  au  commencement  du 
Kl  roifième  , que  commencent  ordinal- 
ement  a fe  manifefter  extérieurement 
| es  léfions  internes  produites  par  cette 
aaladie. 
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Ces  cara  Aères , & fur-tout  le  dernier, 
c’efl-à-dire , 1 apparence  de  l'état  le  plus 
fàin  avec  le  flux  ou  l'engorgement  des 
glandes , ou  les  chancres  de  la  membrane 
du  nez  , établirent  entre  ces  maladies 
des  différences  auxquelles  il  n’efl  pas 
pofljble  de  fè  méprendre  pour  peu  qu’on 
y fàfle  attention. 

Article  IL 

Ouverture  des  animaux  atteints  de 

la  Morve. 

Qu  EL  qu  e facile  qu’il  foit , pour 
l’ordinaire  , de  reconnoître  l’exiftence 
de  la  Morve  , de  diftinguer  cett>e  maladie 
de  celles  qui  ont  de  la  refïèmblance 
avec  elle  , il  eft  des  cas  cependant  où 
cette  diftinétion  n'efl;  pas  auffi  aifée. 
Il  n'efl  pas  rare  , par  exemple  , que  dans 
les  écuries  où  il  y a beaucoup  de 
chevaux  , & fur-tout  dans  les  régimens 
de  Cavalerie,  plufieurs  fe  trouvent  à la 
fois  atteints  d'un  flux  léger  qu’accom- , 
pagne  le  plus  fouvent  l'engorgement  c 


prefque  infenfible  d’une  ou  de  plufieurs 
glandes  logées  fous  la  ganache  ; le  peu 
de  gravité  de  ces  fymptômes  femble 
devoir  infpirer  , & n’infpire  que  trop 
fouvent  en  effet , une  fécurité  dont  les 
fuites  font  prefque  toujours  funeftes. 


Pour  ne  laiffer  aucune  incertitude  fur 
la  nature  de  la  maladie , & fur  celle  des 
précautions  à prendre  dans  cette  cir- 
confiance  , le  parti  le  plus  ffir  eft  , 
fans  contredit , le  fàcrifice  d’un  ou  de 
dufieurs  chevaux  atteints,  & Pinfpec- 
ion  attentive  des  vifcères:  on  doit  être 
ûr  que  les  défordres  qu’on  découvre 
lans  les  animaux  facrifiés  , exiftent  dans 
ous  ceux  en  qui  on  reconnoîtles  mêmes 
ymptômes. 

Jfions  intérieures  produites  par  la 

Morve . 

Les  poumons  font  affez  ordinaire- 
ent  les  vifcères  les  plus  grièvement 
feêtés;  on  les  trouve  fouvent  tuméfiés, 
>uverts  d hydatides , de  tubercules  & 
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cfobftruétions . Les  glandes  bronchiques 
font  les  plus  ordinairement  tuméhées 
& abfcédées  ; cette  léfion  eft  même 
quelquefois  la  feule  qu’on  aperçoive 
dans  cet  organe. 

La  membrane  qui  tapiffe  les  bronches 
& la  trachée-artère  , eft  aflez  fouvent 
enflammée  & ulcérée  ; les  premières 
font  remplies  d’une  humeur  épaifle , •& 
aflez  fréquemment  fèmblable  à celle 
que  l’animal  jette  par  les  nafèaux.  La 
face  interne  des  os  fervant  de  parois 
aux  differentes  cavités  du  nez  , & la 
cloifon  cartilagineufe  qui  les  fépare,  font 
fouvent  cariées  & couvertes  de  pus  ; la 
membrane  qui  les  tapiffe  eft  ulcérée. 
La  rate  , le  foie  & les  reins  éprouvent 
auffi  des  léfions,  quelquefois  affez  con- 
fidérables  ; on  reconnoît  celles  des 
derniers  par  le  pus  dont  les  urines 
font  chargées. 

On  trouve  fouvent  à l’ouverture 
de  la  tête  , le  cerveau  plus  mou  & plus 
flafque  que  dans , un  animal  fain  , une 
plus  grande  quantité  d’eau  dans  les 
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cavités  de  ce  vifcère,  le  plexus  choroïde 
gorgé  , obftrué  & fbuvent  garni  de 
concrétions  plus  ou  moins  volumi- 
neufes , les  glandes  engorgées  , & le 
criftallin  terne,  fans  confiftance  & comme 
décompofé. 

Ce  feroit  une  erreur  que  de  croire 
que  tous  ces  défordres  exiftent  à la 
fois  , & que  leur  réunion  foule  doive 
faire  prononcer  affirmativement  for 
fexiftence  de  la  Morve  ; il  ne  faut 
que  quelques  - uns  d’eux  joints  aux 
fymptômes  extérieurs  dont  nous  avons 
parlé  , pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur 
la  préfence  de  cette  cruelle  maladie. 

Article  III. 


Caufes  de  la  Morve. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la 
Morve  , font  : 

i .°  La  communication  des  chevaux 
ains  avec  des  chevaux  morveux  , ou 
’ufage  de  quelques-uns  des  objets  qui 
eur  ont  fervi,  comme  brides  , folles. 
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harnois  , couvertures,  féaux,  étrilles  ; 
éponges  , broffes  , épouflettes  , &c, 
cette  caufe  eft  plus  ou  moins  aétive 
fùivant  le  caractère  du  virus  & les 
difpofitions  des  fiijets  expofés  à fes 
effets. 

2.0  Les  tourbillons  de  vapeurs  fournies 
par  la  tranfpiration  de  tous  les  chevaux 
d’un  régiment  dans  les  manœuvres  des 
efcadrons , vapeurs  qui  font  introduites 
dans  les  poumons  par  finfpiration. 

3.0  La  mauvaifo  nature  des  alimens 
dont  les  chevaux  font  nourris  : tels  que 
des  foins  des  prés  bas  , ceux  qui  ont 
été  vafés  , rouillés  ou  mal  récoltés  ; : 
les  avoines  qui  ont  féjourné  trop 
long  temps  dans  les  bateaux,  ou  qui 
ont  été  fournîtes  à la  pratique  pernicieute 
du  juvelage  , enfin  toutes  les  efpèces 
d’alimens  échauffàns  continués  pendant 
long-temps. 

4.0  La  trop  petite  quantité  d’alimens  : 
cette  caufe  eft  très-fréquente  dans  les. 
régimens  où  Ion  a la  pernicieufe  ha-( 
bitude  de  retrancher  une  partie  de  ia| 
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ration  d avoine  deftinée  à chaque  cheval 
Ce  retranchement , qui  a fouvent  lieu 
danS  le  temps  meme  où  les  chevaux 
travaillent  le  p us , appauvrit  les  liqueurs 

? PreLc,PIte  ,es  Solides  dans  l’atonie. 
Les  chevaux , épuifés  par  la  fatigue  & 
abftinence  font  remis  à la  ration 
ordinaire  ; ils  ne  reprennent  pas  leur 

perdu  , plufieurs  meme  relient  toujours 
Migres  & valétudinaires  , & Je  Djus 
grand  nombre  éprouvent  des  fluxPpar 

>n  îi  qW  dégénèrent  tfès -fouvent 
f Lyrêtjulh  de  U tranfpbatwn 

Si  T Cft eXp°féà  un  «irfroid; 

près  un  exercice  qui  a mis  les  humeurs 
<5.°  Une  gourme,  une  morfondure 

"D~1"temen^ 

îireaux  £1"  ' S CraPaudC  des 

vèdes  Dur!m  P . aPP,,cation  des 
CS  pur^nt locaux,  qui  ne  font 
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difparoître  Ja  maladie  qu’en  la  faifànt 
paflèr  dans  le  fang. 

8.°  Le  reflux  fpontané  dans  la  mafTe 
du  fàng , de  l'humeur  morbifique , dans 
des  maladies  qui  fembloient  n'avoir 
aucune  analogie  avec  la  Morve,  comme 
Ja  gale  , le  farcin,  & toutes  les  autres 
maladies  de  la  peau. 

On  doit  bien  obferver  que  la  Morve 
qui  paroîtàla  fuite  du  farcin,  eft  prefque 
toujours  incurable  , & qu'on  doit 
beaucoup  efpérer  au  contraire  quand 
ç'efl  la  Morve  qui  dégénère  en  farcin. 

Article  IV. 

Réflexions  fur  la  curabilité  de  la 

Morve . 

La  Morve  n’efl  pas  incurable  , mais 
fon  traitement  a été  jufqu’à  préfent 
long,  & par  conféquent  difpendieux  : 
il  eft  encore  très  incertain,  fur-tout  dans 
les  chevaux  chez  lefquels  elle  a fait 
des  progrès  ; mais  ce  qu'il  ,y  a de  sûr, 
c'eft  la  perte  énorme  qu'elle  peut  occa- 

fionner 
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fronner  en  fe  propageant  d’un  individu 
à i’autre.  Ce  lèroit  donc  entendre  mal 
fes  intérêts  que  de  chercher  à la  guérir, 
fur-tout  lorlqu  elle  eft  ancienne  , & fî 
elle  ne  l’eft  pas,  lorfque  le  virus  a fait 
en  peu  de  temps  des  progrès  rapides  : 
ainfi  la  cure  de  cette  maladie  ne  doit 
être  entrepri/equ’autant  quelle  fera  dans 

fon  principe  , ou  tout  au  plus  à fon 
fécond  période  ; & il  faut  encore  que 
les  animaux  que  Ion  fe  propofe  de 
traiter , foient  en  bon  état,  dun  bon  tem- 
pérament , Si  exempts  de  tous  autres 
vices. 


Article  V, 


A Jii.  . /’  * ■ i ,r'\r  i } ■ 'i’ 

Examen  ir  féparâtion  des  Chevaux 
affeâés  ou  fufpeâs. 

La  Morve , & toutes  les  maladies 
qu  accompagne  le  flux  par  les  nafeaux 
nam  contagieufes , la  première  indica- 
|°n  qui  fe  préfente  à remplir,  c’eft  la 
eparation  de  tous  les  chevaux  fains, 
avec  ceux  atteints  de  quelques-unes 


JB 
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de  ces  maladies  ; la  fécondé , la  défin* 
feétion  des  chevaux  qui  ont  commu- 
niqué avec  les  chevaux  morveux  ; la 
troifième  , l’affai  ni  dément  des  écuries  ; 
la  quatrième  , la  purification  des 
harnois. 

La  réparation  des  chevaux  fàms 
d’avec  les  malades , doit  être  précédée 
d’un  examen  attentif  de  tous  les  animaux 
qui  compofént  l’équipage.  Celui  qui 
prétend  voir  tout  d’un  feu!  coup- d’œil, 
ou  ne  voit  pas , ou  voit  mal  ; il  n’eft 
pas  bien  difficile  de  reconnoitre  un 
cheval  décidément  morveux , mais  il 
n’eft  pas  auffi  aifé  de  juger  de  ceux  chez  ï 
Jefquels  la  Morve  n’a  fait  encore  que 
très-peu  de  progrès. 

Pour  procéder  avec  méthode  à cet  j 
examen,  il  faut  faire  fortir  par  ordre  tous! 
les  chevaux  , tant  fains  que  malades  j 
Afin  qu’aucun  n’échappe  à l’infpedion  I 
elle  fe  fera  ainfi:  l’animal  détaché  &fort  1 
de  fa  place , on  le  fera  conduire  fous  l;l 
porte  de  l’écurie,  & dans  un  jour  qui 
foit  tel  que  toutes  les  parties  de  la  téter 
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foient  ' éclairées  de  manière  qu’aucune 

a elles  ne  puifle  fe  dérober  aux  regards  ; 
on  commencera  par  les  yeux,  on  com- 
pai  era  la  tranlparence  des  humeurs  de 
1 un  avec  celle  des  humeurs  de  l’autre  ; 
on  verra  fi  les  paupières,  fur-tout  l'in- 
ferieure , font  également  minces  & 
aplaties  : on  promènera  eniiiite  lès 
regards  fur  la  furface  du  front  & du 
cnanrrein  ; on  verra  fi  ces  parties  font 
bien  égalés  ou  s’il  eft  un  point  de  la 
-urface  de  l’une  ou  de  la  furface  de 
autre,  qui  falfe  faillie.  U arrive  > mais 

e cas  cft  rare  > que  l’une  des  parties  de 
eue  furface  eû  enfoncée  & fradurée 
ar  des  accidens  extérieurs  , ou  que  la 
oute  olfeufe  des  naleaux  efi  enfoncée 
- ecrafee  par  des  coups  de  pied , des 
•orfures  , &c.  Dans  tous  ces  cas  la 
temDrane  pituitaire  eft  tuméfiée  ainfi 
te  leS  glandes  logées  dans  l’augê  il  y 
Aux  par  les  naleaux  ou  par  uffeû  - 

s’en  lai/T  ’ m S ' /aut  Prendre  garde 
Ja,flèr  impoler  par  cette  fautfè 

Bij 


apparence  ; il  n’y  a aucun  danger , il 
fuffit  de  remédier  à ces  maux  extérieurs 
pour  faire  cefler  tous  les  accidens.  On 
fera  enfuite  lever  le  nez  de  l’animal , 
on  lui  ouvrira  les  nafèaux,  on  confidérera 
très-attentivement  l’état  de  la  membrane 
pituitaire  ; elle  peut  être  ulcérée , bour- 
souflée , relâchée , enflammée,  & l’orifice 
des  nafeaux  dans  l’état  naturel  ; s’il  eft 
froncé  & ridé,  c’eft  une  preuve  qu’il 
y a long-temps  que  l’animal  jette.  On 
comparera  encore  l’état  de  la  mem-  : 
brane  qui  tapifle  le  nafeau  gauche,  avec  j 
l’état  de  celle  qui  tapifle  le  droit  ; c’eft  ; 
aù  moyen  du  tact  qu’on  s’aflurera  de 
l’état  làinou  malade  des  glandes  logées 
dans  l’auge.  Il  faut  prendre  garde  que 
la  ganache  des  jeunes  chevaux  eft 
toujours  plus  pleine  que  celle  des 
chevaux  adultes  ; il  faut  encore  faire 
attention  que  la  baie  de  la  langue 
forme  une  éminence  quelquefois  très- 
là  filante  dans  l’auge,  & qu’il  importe  fie 
ne  pas  prendre  cet  état,  qui  eft  naturel 
pour  un  état  maladif.  Il  eft  facile  de  s et 


aiïùrer  en  mettant  les  doigts  fur  la  Barre, 
& en  fanant  remuer  la  langue  de 
l’animal  ; alors  fi  c’efl;  fa  bafe  qui  fait 
faillie , elle  s’évanouit  fur  le  champ  ; 
mais  fi  c’eft  une  glande  tuméfiée,  elle 
reftc  dans  la  meme  place  : quoi  qu’il  en 
foit , les  glandes  tuméfiées  feront  rame- 
nées & ferrées  légèrement  contre  celle 
des  branches  de  la  mâchoire  qui  les 
avoifinera,  & c eftpar  cette  comprefîion 
qu’on  jugera  de  leur  fenfihilité  ou  de 
leur  infénfihilite,  de  leur  plus  ou  moins 
d’adhérence  & de  leur  degré  de  dureté. 
Ijne  autre  attention  a avoir  dans  cec 
examen,  de  qui  efl  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  décifion,  c’eft  de 
s’afluner  fi  la  glande  tuméfiée  efl  ou 
n’eft  pas  eu  fluctation  , c’eft-à-dire  , 
fi  l’humeur  qui  la  tuméfie  efl  convertie 
en  matière  fuppurée  ou  fi  elle  ne  l’eft 
pas.  Dans  le  premier  cas , k centre  efl 

mou,  on  fent  Par  ,e  l’exiflence 

! un  ll^df  qui  n’eft  autre  chofe  que 
U Pus  ’ dont  l’évacution  feule  fuffic 
juelquefois  pour  fauver  le  malade  ; dans 
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te  fécond,  fa  tuméfaction  préfente  le 
même  degré  de  dureté  dans  toute  Ton 
étendue,  & ce  genre  de  tuméfaction  eft 
toujours  celui  de  la  Morve.  Il  importe 
encore  d’examiner  la  boüche  de  l’animal, 
& de  foumettre  fur-tout  à une  infpeétion 
rigoureufe  les  dents  mâchelières  de  la 
mâchoire  antérieure;  elles  peuvent  être 
fendues , cariées  & ouvertes  jufque  dans 
le  finus  maxillaire  ; alors  le  fourrage  qui 
a pénétré  par  cette  ouverture  de  la  dent 
dans  le  finus,  peut  être  & eft  effective- 
ment le  plus  fouvent  la  feule  caufe  de 
tous  les  fymptomes  qu’on  prend  pour 
ceux  de  la  Morve  ; le  mal  n’eft  absolu- 
ment que  local , puifqu’il  n’efl  queftion 
pour  le  guérir,  que  d’extraire  la  dent 
& de  bien  déterger  le  finus , après  en 
avoir  retiré  Je  fourrage  qui  s’y  étoit 
introduit. 

II  nous  refte  maintenant  à comparer 
ces  fymptomes , pour  en  tirer  des  induc- 
tions capables  de  nous  guider  dans  le 
jugement  à porter  fur  ce  que  l'on  doit 
craindre  ou  efpérer  des  animaux  inf-i 


peétés.  La  gravité  de  chacun  de  ces 
îymptômes  en  particulier , n’eft  pas 
toujours  une  raifon  pour  condamner 
les  chevaux.  La  tuméfa&ion  très -forte 
d’une  glande , toutes  les  autres  parties 
étant  laines  , n’eft  pas  ordinairement 
dangereufe  ; il  en  elt  de  même  des 
léfions  de  la  membrane  pituitaire  , 
d’un  œil,  des  paupières,  &c.  lorfque 
l’une  de  ces  parties  fera  affedée  fépa- 
rément,  quel  que  foit  d’ailleurs  le  degré 
d intenfité  de  cette  affèdion  : mais  on 
ne  doit  pas  avoir  la  même  fécurité  fi 
l’on  remarque  une  filiation  dans  la 
lefion  de  chacune  des  parties  que  nous 
ayons  examinées , & que  cette  léfion 
s’obferve  fur  un  feul  côté  de  la  tête; 
c’eft-à-dire  , que  fi  l’on  rencontre  les 
humeurs  du  globe  de  l’œil  droit  , par 
exemple  , légèrement  troubles , la  pau- 
pière inférieure  de  cet  œil  bourfouflée , 
la  membrane  pituitaire  du  nafeau  droit 
engorgçc  & les  glandes  de  delfous  la 
ganache  du  même  côté  droit  , tumé- 
fiées , tous  ces  fymptômes  , quelque 

Bir 
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légers  qu’ils  foient  d ailleurs  , doivent 
jeter  dans  la  plus  grande  défiance , & 
faire  regarder  l'animal  comme  réelle- 
ment affedé  de  la  Morve.  Et  fi  à 
ces  fÿmptômes  fe  joint  un  flux  léger 
par  le  nafèau  répondant  au  côté  malade, 
il  ne  relie  plus  aucun  prétexte  de 
douter  de  l’état  vicié  de  ce  fujet  ; il 
eft  encore  plus  irrévocablement  perdu, 
fi  à tous  ces  accidens  fe  joint  l'exubé- 
rance de  l'os  du  front  ou  du  nez.  Le: 
froncement  & la  crilpation  de  l’orifice 
des  nafeaux  , indiquent  toujours  un  flux 
très-ancien , cet  état  ne  provenant  que 
de  l'irritation  longue  & continuelle 
qu’a  produite  fur  la  membrane  pitui- 
taire l'humeur  de  la  Morve. 

Il  faut  prendre  garde  que  la  plus 
grande  partie  des  chevaux  , quelque  ■ 
bien  développée  que  foit  la  Morve 
ne  jettent  prefque  pas  dans  le  repos 
Cette  circonftance  doit  déterminer  l’Ex 

Î>ert  à un  fécond  examen  ; il  fera  fortii 
’anîmal  , quelque  légers  que  puilfen 
être  les  fymptômes  qui  l’auront  frappa 
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lors  de  fon  premier  examen  ; il  le  fera 
trotter  fous  l'homme  ou  en  main  pendant 
l’efpace  de  vingt  à vingt-cinq  minutes  : 
c'eft  après  cet  exercice , que  le  cheval 
étant  agité  & fos  humeurs  mifos  en 
mouvement  , la  matière  de  la  mem- 
brane pituitaire  & des  finus , fortira  par 
un  ou  par  les  deux  nafoaux  avec  plus  bu 
moins  d abondance  ; ce  n'eft  qu'alors 
qu'il  pourra  juger,  par  la  qualité  de  cette 
matière,  du  degré  de  malignité  de  cette 
cruelle  maladie.  L'humeur  qui  fluera 
fora  ou  uniforme  ou  grumeleufo,  blanche 
ou  fanguinolente  ; lorfqu’elle  efl  blanche 
& uniforme,  fon  caraélère  efl  moins 
mauvais  que  lorfqu'elle  efl:  grumeleufo 
& colorée  ; plus  cette  couleur  approche 
de  celle  du  fàng,  plus  on  doit  redouter 
fos  effets,  relativement,  d’une  part,  au 
degré  de  détérioration  qui  s'efl  opérée 
dans  l’intérieur  du  fojet  affedé,  & de 
1 autre  , au  degré  de  malignité  de  la 
contagion  dans  les  autres  chevaux. 

Ce  degré  de  malignitédelacontagion, 
fera  encore  relatif  à la  difpofition  des 
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fu/cts  qui  auront  été  exportés  à fes  coups. 
Les  fuites  de  cette  communication  feront 
d autant  plus  à redouter,  que  les  chevaux 
feront  plus  jeunes , que  leurs  humeurs 
de  gourme  feront  plus  en  mouvement, 
«qu  ils  pécheront  par  excès  de  maigreur  , 
que  leur  tempérament  fera  plus  altéré 
ou  vicié  d'une  manière  quelconque 
que  leur  nombre  fera  plus  confidérable] 
que  1 écurie  qui  les  aura  réunis  fera  plus 
étroite , & que  le  fèrvice  qu'ils  auront 
rendu  exigeoit  qu'ils  Ment  plus  raf- 
fembles  & plus  mêles  les  uns  avec  les 
autres  ; & ce  n'eft  que  par  cette  raifon 
que  la  Morve  fait  des  progrès  auffi 
prompts  & auffi  étendus  dans  les  ré- 
gimens , chez  les  Maîtres  de  portes , 
& généralement  dans  toutes  les  écuries 
qui  contiennent  beaucoup  de  chevaux. 

En  réfumant , l'Artifte  ne  doit  con- 
damner que  les  chevaux  chez  lefquels 
il  fe  réunira  plufieurs  fymptômes  de 
la  Morve , tels  que  le  flux  joint  à la 
tuméfaction  des  glandes  , le  trouble 
des  humeurs  du  globe,  le  gonflement 
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de  fa  paupière  inférieure  , Je  bour- 

fouflement  des  os  ou  du  nez  ou  du 
front» 

A Au  défaut  de  ces  derniers  fvmp. 
tomes  , le  froncement  de  l’orifice  des 
nafèaux  ; & au  défaut  de  l’un  & de 
1 autre  de  ces  deux  derniers  , les  ulcé- 
rations de  la  membrane  pituitaire  fuffi- 
ront , étant  réunies  avec  la  léfion  des 
humeurs  du  globe  & de  la  tuméfadion 
des  glandes  fituées  dans  l’auge  ; & en 
ce  qui  concerne  le  flux  grumeleux  par 
i un  des  nafeaux , quand  même  il  ferait  le 
feul  fymptome  maladif,  il  n’en  faudrait 
pas  moins  condamner  l’animal  ; mais 
pour  que  ce  jugement  Toit  équitable, 

• faut  neceffairement  que  ce  flux  n’ait 
«eu  que  par  un  nafeau  , car  s’il  avoit 
teu  par  les  deux,  on  pourrait  préfumer 

]u  il  ferait  Je  produit  d’une  vomioue 
ou  abcès  dans  les  poumons , qui  allez 

Z7e,Tl'f‘ul efr°r,‘d' 

àcbeufè.  C V'  C ’ & 11  a aucune  fuite 
MaiS  ft  ces  fymptômes  ne  fubfifîent 
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pas  avec  les  conditions  que  nous  ve- 
nons de  décrire  * l'Artifte  regardera 
lanimal  comme  fiffpeét  feulement.  Il 
regardera  auiïi  comme  tels  tous  les 
chevaux  dont  l'examen  le  plus  exaét 
ne  lui  auroit  fait  reconnoître  aucuns 
vertiges  des  fymptômes  décrits , parce 
que  tout  cheval  qui  a communiqué  avec 
des  chevaux  morveux,  doit  être  regardé 
comme  fulpeét , par  la  rai/on  qu’il  ert 
impo/fible  de  /avoir  julqu'à  quel  point 
les  fujets  font  fùfceptibles  de  ce  virus, 
les  effets  qu'il  peut  produire  dans  ceux 
qu  il  a pénétrés  , & le  temps  qu’il  peut 
mettre  pour  annoncer  au  - dehors  fon 
exiftence  au -dedans  ; tous  ces  effets 
variant  dans  les  divers  individus , ainfi 
que  nous  l'avons  dit,  formidables  & 
mortels  dans  ceux-ci,  peu  dangereux 
& lents  dans  ceux-là , enfin  nuis  dans 
le  plus  grand  nombre. 

Il  ert  bien  important  dans  l'examen 

3u'on  fait  pour  s’affurerde  l'exiftence 
e la  Morve  chez  les  particuliers , de 
»e  pas  perdre  de  vue  qu'ils  cherchent 
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prefque  toujours  à dérober  leurs  che^ 
vaux  malades  aux  regards  des  Experts  i 
îl  y a plufieurs  moyens  de  reconnoître 
cette  fouftradion  , dont  les  fuites  ne 
font  que  trop  fouvent  funefles. 

i.°  On  vifite  tous  les  lieux  de  la 
maifon , propres  à receler  cjes  chevaux  , 
comme  granges,  étables,  bergeries, 
toits , &c. 

2.0  On  confidère  avec  attention 
toutes  les  places  de  l'écurie , s'il  y en  a 
de  vides  ; on  en  examine  bien  l'état  : ou 
elles  font  nouvellement  nettoyées , & 
alors  on  doit  foupçonner  qu’elles  ont 
été  occupées  par  des  chevaux  infeâés  ; 
ou  elles  ne  font  pas  nettoyees , afors 
on  y trouve  des  traces  évidentes  de 
J'exiftence  de  cette  maladie  dans  les 
animaux  qui  les  occupoient  ; le  mur 
<dé  face  , les  fufeaux  & le  montant  du 
râtelier , les  parois , tant  internes  qu’ex- 
ternes de  l’auge  , font  couvertes  d'une 
couche  noire,  épaiffe,  quelquefois  avec 
des  teintes  de  fang  ; dans  ce  cas  on 
nterroge  les  particuliers,  & on  reeon^ 


taoit  facilement , à leur  embarras , s’ils 
ont  fou  lirait  leurs  chevaux  : alors  on 
doit  regarder  comme  fufpeéls  tous 
ceux  qu’on  trouve  dans  l’écurie. 

Article  VI. 

fylanïeTe  de  claffev  les  Chevaux 
affectés  ou  fufpeéls. 

Quoi  qu  il  en  foi t,  cet  examen 
fait  , l’Artifte  fera  trois  claffes  de 
malades  ; la  première  fera  compofée 
de  ceux  chez  lefquels  la  Morve  fera 
entièrement  déclarée  , & qui  feront 
dans  le  cas  d’être  abattus  conformément 
à l’article  V de  l’arrêt  du  Confeil  du 
1 6 juillet  1784. 

La  deuxième  dalle  fera  compofée 
des  animaux  qui  n’auront  que  quelques 
lÿmptômes  de  cette  maladie. 

Enfin  , la  troifième , de  ceux  qui  ne 
feront  regardés  comme  fufpeéls,  que 
par  rapport  à leur  commerce  avec  des 
chevaux  morveux. 
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Article  VII. 


Première  classe. 


Les  chevaux  compofànt  la  première 
clalïe  , étant  reconnus  décidément 
morveux  & irrévocablement  perdus  , 
ieront  abattus  fans  délai,  conformément 
à Fe/prit  de  l’article  V de  l’arrêt  du 

1 6 iuil,et-  L’Expert  y procédera  de 
la  manière  fuivante;  il  prendra  le  fina- 
lement de  l’animal  ; il  en  décrira  le 
poil , fes  nuances , fes  marques , la  taille , 

1 âge  & les  qualités  ; i’Artifte  procédera 
enhute  a l’abattage.  Il  doit  fe  faire 
fur  Je  bord  dé  la  fofTe  dans  laquelle 
e cadavre  fera  enfoui:  il  eft  plufieurs 
namères  d’ôter  la  vie  à l’animal , & le 
•hoix  n’ert  pas  indifférent.  L’Àrtifte 
levant  décrire  & configner  dans  fon 
•roces  - verbal  l’état  dans  lequel  il 
couvera  les  vifcères , il  importe  qu- 
-s  parties  intérieures  ne  foient  nioffen- 

;fesnire  'f8  k mo™ent 

entières  T1’*1  foit 
’ b e ' La  P1(Iure  ou  la  feélion  de  la 
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Inoelle  alongée , eiitre  la  première  & 
la  féconde  vertèbre  du  cou , doit  être 
profcrite  , en  ce  qu’elle  produit  des 
épanchemens  fanguins  dans  le  cerveau, 
des  échimofes  dans  le  cervelet , & 
occafronne  la  vacuité  de  la  fërofîté 
renfermée  dans  les  ventricules.  Il  en  eft 

de  même  de  cette  ouverture  énorme 

/* 

que  les  Ecariffeurs  pratiquent  au  poi- 
trail ; ils  ouvrent  les  gros  vaiiïèaux  & 
ofïènfènt  les  poumons  & le  cœur. 
L’infiiflation  de  l’air  expiré  dans  l’une 
des  jugulaires , après  qu’elle  aura  été 
ouverte,  comme  dans  la  faignée,  eft 
un  moyen  sûr  de  tuer  l’animal , & qui 
ii’eft  fiiivi  d’autre  changement  dans  les 
vifcères , que  de  la  diftenfion  des  parois 
du  cœur.  L’ouverture  d’une  ou  des 
deux  carotides  , pratiquée  à la  partie 
moyenne  de  l’encolure , n’eft  pas  moins 
sûre  & moins  facile  : on  laide  couler 
le  fang  fur  la  terre  qui  a été  retirée  de 
la  folfe  , & ona  foin  de  l’enfouir  avec 
le  cadavre. 

L’animal  abattu  par  l’une  ou  i’autre 

de  ( 
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<Je  ces  deux  dernières  méthodes 
l’Expert  procédera  à l’examen  des 
vifceres  , de  la  manière  lüivante  : il 
ouvrira  l’abdomen  par  deux  grandes 
incifions  du'  croilèront  dans  leur 

milieu  ; après  avoir  examiné  fuperft- 
ciellement  le  paquet  intefîinal  & fef- 
tomac , il  les  retirera  de  cette  cavité 
U les  ouvrira  dans  toute  leur  étendue  • 
ces  parties  renferment  quelquefois  une 
quantité  prodigieulè  de  vers  de  toute 
eipece,  dont  il  importe  d’avoir  connoif 
ance  pour  l’avantage  des  chevaux  à pré- 
erver.  On  infpeétéra  enfuite  les  autres 
/ilceres  renfermés  dans  cette  cavité  • le 
oie , la  rate , le  pancréas , les  reins’  & 
es  autres  parties  ayant  été  vifités  exté- 
leurement , feront  ouverts  & examinés 
nerieurement.  Cette  opération  faite 
'•Oouvrna  la  poitrine,  &,  pour  ce’ 

Ses  d’un  r CVera  tOUteS  ,es  vraies 

.oins  le  ? COtC’  cn  Pr^érant  néan- 
alade  \ T?°,ndmt  a«  nafeau 
ifîaux  ’r  PCaU  & leS  mufcJes  inter- 

)ltaux  coupes  entre  chaque  côte , eii 
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dirigeant  Tincifion  du  fternum  aux  ver- 
tèbres dorlales , on  les  défarticulera  du 
fternum , & on  les  fracturera  près  de 
leur  articulation  aux  vertèbres  dorfaies. 
Le  thorax  ainfi  ouvert,  & les  vifcères 
qu’il  renferme  pouvant  être  examinés 
facilement,  on  les pafterafucceffivement 
en  revue  avant  que  d’en  offenfer  aucun. 
La  plèvre , le  médiaftin , la  furface  exté- 
rieure des  poumons,  les  glandes  bron- 
chiques , torachiques  , &c.  &c.  ayant 
été  infpeCtés  , & leur  état  décrit , 

l’Expert  arrachera  les  poumons  après 
les  avoir  détachés  de  la  trachée-artère 
& des  gros  vaiffeaux  ; il  ouvrira  les 
bronches  depuis  leur  principe  jufqu  a 
leur  dernière  ramification , & décrira 
exactement  le  vice  dont  elles  pour- 
roient  être  affeCtées.  La  trachée-artère 
fera  également  ouverte  dans  toute  fon 
étendue  , depuis  fon  infertion  dans  la 
poitrine  jufqu’à  fon  principe  dans  la, 
bouche  ; on  examinera  letat  de  fa 
membrane  intérieure  , qui  eft  très- 
fouvent  le  même  que  celui  de  fe 
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membrane  pituitaire.  De  cet  examen 
on  paflera  a celui  de  la  tête  ; la  peau 
& les  mufcles  qui  la  recouvrent  en- 
levés on  s armera  d’un  rogne-pied  & 

P Un  Crachoir  ; on  coupera  & on  en- 
lèvera avec  précaution  les  os  du  crâne 

2s  fermera  avec  foin  • ^ 1 > on 

eurs  de  ces  parties  font  doubles  ^on 

-7Sctsd'“côtéa™'Æ 

- autre  , on  ouvrira  le  cerveau 
' égorgement  du  plexus  choroïde  * 
sw  contenue  dans  les  ventricules 
me  ou  la  mollelTe  des  efanrfJ  ■ 
ire  & ninéale  r g andes  P»ui- 

y g'MJ-leu;  du  ceS,”î“ 

“4  a ss  ? 

S accdens  a/Tez  fréquens  d,’  T 
ar!e  ; -ces  parties  doivent  dol?* 

s:. a,ec  **•  * 
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Toutes  les  parties  du  fujet  ainfi 
vues  , examinées  & décrites , feront 
enfouies , ainü  que  le  refte  du  cadavre , 
comme  il  efl:  prefcrit  article  VI  de 
l’arrêt  du  id  juillet . 

Article  VIII. 
Deuxième  classe . 

Animaux  à traiter . 

Les  chevaux  compofant  la  deuxième 
dalle,  font  , ainfi  que  nous  lavons 
obfèrvé , ceux  chez  tefqueis  on  a re- 
connu quelques  fymptômes  de  Morve. 
Quoiqu’ils  aient  paru  a la  fuite  de  la 
communication  des  chevaux  de  cette 
clafle  avec  ceux  de  la  precedente,  on 
ne  doit  pas  le  croire  en  droit  d en 
conclure  qu’ils  foient  toujou  s dus  a 
cette  unique  caufe  ; celle  qui  les  avoit 
développés  dans  les  premiers,  a bien  pu 
aulfiles  faire  naître  dans  les  féconds.  Nous 
avons  reconnu  en  effet  ( Article  III  ) 
plufieurs  caufes  de  la  Morve  , la  mau- 
vaife  qualité  des  alimens  , les  lautes} 
commifes  dans  le  régime  , lexces 
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d’exercice  , les  écuries  mal  faines , &c; 
Il  importe  donc  à l’Artilte  d’examiner 
avec  toute  l'attention  dont  il  eft  capable , 
toutes  ces  caufes , & de  ivoir  s'il  n’en 
exîfîe  aucune  à laquelle  il  puifle  attri- 
buer le  développement  de  cette  cruelle 
maladie , par  la  raifôn  que  tant  que  la 
caufe  fiibfiftera , il  eft  impoffible  d’ef* 
perer  la  ceftation  de  ce  fléau  ; l’on  doit 
au  contraire  s'attendre  à le  voir  fe  re- 
nouveler fans  ceffe , quels  que  fbient  les 
sacrifices  que  1 on  fera , & les  moyens 
médicinaux  que  l’on  mettra  en  ufage 
pour  en  opérer  l’extinction.  Cette 
:ondition  , dont  l’importance  eft  évi- 
lente  , ayant  été  remplie  , l’Artifte 
éfléchira  encore  fur  le  genre  de  léfion 
ue  cette  caule  peut  avoir  occafionnée  * 

1 nature  & fi  durée , l’état  des  ani- 
iaux  fur  lefquels  elle  a agi , doivent 
ecellairement  donner  lieu  à des  modi- 
cations  dans  le  plan  du  régime  & du 
•alternent  à prefcrire.  Celui  que  nous, 
ons  tracer  ici  ne  fàuroit  être  conve- 

t e a toutes  les  circonfîances  qui 

• • • 

V-  wjji 
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peuvent  fe  rencontrer  dans  tous  les 
cas  ; niais  les  principes  généraux  que 
nous  allons  établir  à cet  égard,  füffiront 
aux  Artiftes  pour  l'application  parti- 
culière qu'ils  feront  dans  le  cas  d'en 
faire. 

Article  IX. 

Soins  if  Régimes. 

Faites  panfèr  les  animaux  deux 
fois  le  jour,  & tenez-les  dans  la  plus 
grande  propreté. 

Faites  évaporer  matin  & foir  dans 
l'écurie , une  chopine  d'eau  & autant 
de  vinaigre  mêlés  enfemble. 

Supprimez  un  tiers  de  la  nourriture 
à ceux  qui  feront  en  bon  état;  n'en 
ôtez  qu'un  quart  à ceux  qui  le  feront 
moins  ; faites-les  boire  à l'eau  blanche 
ou  à l'eau  pure  , fuivant  qu'ils  préfére- 
ront l'une  ou  l’autre  de  ces  boiiïons , 
mais  ne  leur  ôtez  pas  l'avoine , elle  eft 
préférable  au  fon.  Dans  cette  circonf* 
tance  où  il  importe  de  ne  pas  affoiblir 
i'eftomac  , contentez  - vous  de  ne  la 
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donner  qu’aux  deux  tiers  de  la  ration 
ordinaire  ; il  fèroit  dangereux  de  les 
nourrir  trop  fortement , il  fuffit  qu’ils 
foient  entretenus  dans  l’état  où  ils  font. 
Ils  ne  doivent  point  travailler  , mais 
feulement  être  promenés  une  demi- 
heure  le  matin  & autant  le  foir,lorfque 
le  temps  lèra  beau. 

Le  foin  fera  fupprimé  entièrement 
aux  chevaux  dont  la  poitrine  fera  foible, 
irritée  , enflammee  , & on  vfubftituera 
1 la  ration  de  ce  fourrage , une  botte 
de  paille  non  battue , s’il  eft  poffible 
Je  s en  procurer.  On  mêlera  un  peu 
d’orge  à leur  avoine,  ou  on  leur  fera 
nanger  féparément  ce  grain  après  qu’il 
.ura  été  grue  ou  macéré  dans  un  peu 
1 eau  pendant  fix  a huit  heures. 

A l’égard  des  chevaux  très-charnus, 

nous  d’un  tempérament  lâche,  on 

joutera  une  jointée  de  féverolles  à leur 

vome  ; cet  aliment  cordial  & fudori- 

«pe  opère  le  plus  grand  bien  , il 

!VIrer^  P0^  & rétablit  l’excrétion  de 
mienlible  tran/piration. 

C iv 
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Article  X. 

Traitement  préfervatif 

I l confilte  en  général  clans  ia  faignée 
Sl  l’adminiftration  des  délayans  , des 
adouciffans,  des  béchiques  & des  inci- 
fifs  donnés  en  breuvage  ou  fous  la 
forme  d’opiat.  Cette  dernière  forme 
eft  la  moins  avantageufe  ; l’eau  chargée 
des  fubftances  médicinales  par  la  dé- 
codion ou  l’infufion  , paffant  plus 
facilement  & plus  promptement  dans 
le  fang,  agit  plus  fûrement  ; auffi  l’opiat 
aie  doit -il  être  préféré  qu  autant  que 
l’animal  refufe  conftamment  d’avaler 
les  liquides  donnés  avec  la  corne , ou 
qu’autant  qu’une  toux  forte  & opiniâtre 
fuit  la  déglutition  du  liquide  verfé  dans 
la  bouche.  Lorfqu’on  eft  dans  la  necef- 
fité  de  donner  ces  fubllances  avec 
une  fpatule , après  les  avoir  incorporées 
dans  le  miel , il  eft  à propos  d’injeder 
plufieurs  fois  dans  la  bouche  de  rani- 
mai , un  liquide  analogue  aux  poudres 
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qui  ont  compofé  Topiat,  & dont  le 
miel  a fervi  d'excipient. 

Faites  prendre  une  chopine  de  dé- 
coction de  vipérine  , de  bourache  & 
de  chicorée  fàuvage,  après  avoir  coupé 
cette  ligueur  avec  partie  égale  d'eau  de 
chaux  première  (a) , & y avoir  ajouté 


( a J On  prépare  ain fi  l’eau  de  chaux  première; 
1 renez  une  livre  de  chaux  vive  , fraîchement 
cime  ou  foigneufement  préfervée  de  l’air  & de 
I cau  ( ce  qui  fe  fait  en  prenant  de  la  chaux  encore 
c îaude  , dont  on  remplit  promptement  des  bocaux 
que  ion  a fait  préalablement  chauffer  , & que 
°n  a bouché  le  plus  exaélement  qu’il  a été 
joffibîe  ).  Mettez-Ia  dans  une  terrine  de  grès 
verfez  deflus .douze  pintes  d’eau  de  rivière  la  plus 
xire,  ou  d’eau  diftilîée  que  vous  aurez  fait  chauffer - 

• emuez  le  tout  jufqu  a ce  que  toute  la  chaux  foit 
clayee  6c  éteinte  ; palîéz  & filtrez  enfuite  dans 

!neiCi3U/[e  ’ raettez  ^queur  dans  dçs  cruches 
mphlfez-les  & bouchez-les  comme  il  fmt  pour 
-s  garder.  On  doit  remuer  fouvent  la  liqueur 
ar  la  chaux  qui  fe  dépofe  au  fond  du  vafe , peut 
echaufter  au  point  de  le  faire  calfer.  L’eau  de 

r'éfiVl  C>U„de  pîuie *  * i>eau  cliftîllée  , font 
referables  a l’eau  de  puits,  en  ce  que  celle  c 
ontient  louvent  de  la  félénitr  * * f 

Ipétre  &c.  au  refte  les  vaiffeaux  danTle^ueh 
JTbouchfe.  ChaUX  d°ivCm  étre 
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deux  ou  trois  onces  de  miel  commun  & 
deux  gros  de  Tel  de  nitre  ; donnez  incon- 
tinent après  un  lavement  émollient  fait 
d’une  décoétion  de  feuilles  de  mauve,  à 
laquelle  vous  aurez  ajouté  deux  onces 
de  fel  commun.  Promenez  l’animal 
pendant  une  demi  - heure  , faites  - le 
étriller,  bouchonner,  broder  à fond, 
& faites-lui  départir  le  tiers  de  la  ration 
fixée  de  fourrage.  Réitérez  le  foir , une 
heure  avant  que  de  donner  à fouper , 
le  breuvage,  le  lavement,  la  prome- 
nade & le  panfement  de  la  main. 
Continuez  ce  traitement  pendant  dix 
à douze  jours,  ce  qui  fuffira  fi  vous 
avez  la  précaution  de  faigncr  ranimai 
à la  jugulaire  & de  lui  tirer  quatre 
livres  de  fàng , ou  deux  pintes , mefure 
de  Paris  : ces  proportions  font  celles 
fixées  pour  un  cheval  de  moyenne 
taille  ; vous  aurez  à augmenter  les 
dofes  ou  aies  diminuer,  fuivant  que 
l’animal  fera  de  la  grande  ou  de  la 
petite  efpèce.  Si  la  poitrine  de  l’animal 
eft  délicate , enflammée  & irritée  , 
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fubftituez  J’infufion  de  fleurs  pefloraïes 
telles  que  celles  de  mauve , de  violette  * 
de  pied-de-chat  & de  bouillon-blanc  ! 
aux  plantes  amères  nommées  ci-delTus’ 
i la  toux  efl  graflè  & que  l’humeur 
bronchiale  ait  befoin  d’être  incifée 
vous  ne  faignerez  point , mais  vous 
ferez  ufage  de  la  racine  d’année , que 
vous  donnerez  en  opiat , à la  dofe 
une  clç mi-once , après  l’avoir  incor- 
porée dans  le  miel,  avec  addition  de 
•deux  gros  de  fleur  de  foufre  & d’un 
■ demi-gros  de  kermès  minéral , donnés 

P r- dédits  la  decodion  des  plantes 
tmeres  prefcrites.  P 

La  /aignce  doit  être  encore  nrof- 

tux  iamh5  CS  fTtS  qU‘  °m  des  Peaux 
•ituiteux^’  qL"  frntd  ün  temPérament 

■xiirem  [’  T'  ^ moUS  ’ &c-  fa 
rage  nref  • le  Prem'er  breu- 

ro  Se  San  f ^ de  <ïUatre 

l’autanr  f r ' ^ ' m3rS  aPeritif  & 
-ès  - bondC[  fei  ammoniac  ; & il  eft 

oitrail  ' C CUr  Pa^er  un  feton  au 
5 a moins  que  les  eaux  ne 
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coulent  abondamment  ; alors  on  fc 
contentera  d’entretenir  & de  faciliter 
cet  écoulement  par  des  cataplafmes 
faits  de  mie  de  pain  & de  lait,  ou 
d’ofeilie  cuite  avec  le  vieux-oing  , ou 
Jebafilicum,  ou  les  véficatoires,  &c. 

Telles  font  les  nuances  à obferver 
dans  la  méthode  préfervative  : il  feroit 
inutile  de  nous  étendre  davantage  fur 
cet  objet  ; mais  comme  nous  avons 
établi  que  les  chevaux  qui  compofoient 
cette  dafTe , étoient  affedés  de  quelques 
iymptômes,  nous  allons  prelcrire  ce 
qu’il  efl  néceflaire  de  faire  de  plus 
à chaque  animal  , relativement  aux 
iymptômes  particuliers  qu’on  lui  re- 
connoît. 

Si  la  membrane  pituitaire  efl  engor- 
gée , on  lavera  & on  baiTinera  la  tete 
de  l’animal,  & fur-tout  le  chanfrein, 
avec  de  l’eau  vinaigrée,  fept  à huit  fois 
le  jour.  Cette  liqueur  fera  employée 
tiède  pendant  les  quatre  à cinq  pre- 
miers jours  feulement , on  l’emploîra 
froide  enfuite  ; on  effuiera  & 1 on 
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broffera  toutes  les  parties  mouillées  ; 
jufqu’  a ce  qu'elles  foient  entièrement 
sèches  ; on  fera  humer  à l’animal,  matin 
& foir,  la  vapeur  de  refîne  que  l’on 
fera  brûler  fur  une  pelle  chauffée  au 


point  de  rougir  , & on  aura  foin  de 
couvrir  la  pelle  & la  refîne  d’un  en- 
tonnoir, qui  raffemblera  les  vapeurs  & 
les  dirigera  dans  les  nafeaux. 

Si  cette  membrane  eft  enflammée , 
on  faignera  l’animal  au  palais  entre  le 
1 quatrième  & le  cinquième  fillon , avec 
le  biftouri  courbe  ou  la  corne  de  cha- 
mois ; on  fera  humer  les  vapeurs  d’eau 
chaude  vinaigrée,  la  tête  du  cheval  & 
le  va fe  contenant  la  liqueur  étant  en- 
veloppés d’une  couverture  capable 
de  retenir  ces  vapeurs  ; on  pratiquera 
Je  plus,  les  lotions  & ablutions  d’eau 
vinaigrée  prefcrites  ci-devant. 

S’il  y a flux  par  un  ou  par  les  deux 
aafeaux , on  paffera  un  morceau  de 
'ublimé  corrofif  au  poitrail  de  l’animal. 
Jn  préférera  de  le  placer  iiir  le  côté 
lu  poitrail  qui  répond  au  nafeau  par 
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lequel  1 écoulement  a lieu  ; s’il  exifîe 
par  les  deux,  on  en  placera  un  de 
chaque  côte.  11  fera  de  la  groffeur 
d’une  amande , enveloppé  d’une  toile 
très -fine  & très -claire  , fixée  par  le 
moyen  d un  brin  de  fil  ; il  fera  introduit 
au  - delà  de  la  peau  & dans  l’épaifîèur 
des  mufcles  peéloraux  ; on  l’y  laiffera 
féjourner pendant  trois  à quatre  jours, 
jufqu  a ce  qu’il  ait  produit  un  fort 
engorgement;  on  en  fera  l’extraélion, 
& on  fera  fuppurer  le  plus  long-temps 
qu  il  fera  poffible , la  tumeur  qu’il  aura 
établi,  foit  en  y paffant  un  féton,  foit 
en  y appliquant  les  vélicatoires foit 
en  panfant  avec  le  bafilicum,  le  tout 
fuivant  que  la  fuppuration  fera  abon- 
dante ou  rare.  Gn  lotionnera  le  chan- 
frein pendant  quatre  à cinq  jours  avec 
1 eau  tiède  vinaigrée,  comme  il  a été 
indiqué  précédemment. 

Le  lendemain  du  dernier  jour  de 
1 uiage  de  ces  lotions , on  frictionnera 
ce  meme  chanfrein  ayec  de  la  teinture  « 
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de  cantharides  ( b ) , & on  le  couvrira 
dun  large  plumaceau  qui  en  fera  im- 
bibé , & que  l'on  fixera  par  le  moyen 
d un  bandage.  L effet  de  cette  liqueur 
étant  de  produire  vingt -quatre  heures 
apres  ion  application  , des  véficules 
fur^la  partie  de  l'engorgement  & de 
la  mppuration , c'eft  un  véritable  véfi- 
catoire  dont  il  faut  fuivre  l’effet  ; s'il 
.ft  foibie  ou  infuffifànt,  on  en  applique 
de  nouveau  ; fi  au  contraire  il  eft  trop 
onfidérable  , on  le  modère  par  des 
otions  de  lait  tiède  & par  des  onélions 
1 onguent  populeum  ou  de  beurre  frais 
-a  fuppuration  que  ce  médicament 
'Pere , dure  huit  a dix  /ours , & ce 
efi  que  lorfqu'elle  eff  bien  établie 
u on  lave  la  partie  journellement  avec 
e 1 eau  tiède. 


ie  Vnce “e  -T'  fe  PrcPare  ainfl  : Prenez 

«"z-fa  dans  une  bouteille  verfa  JX  ’ 
re  d-efpru.de.vin;  bouch'eez  ’Æ  df“s 

ures0fihrez 5 d,audeS  Pcndant  vingt-quatre 

ures,  hltrez , exprtmez  & gardez  pour  rufage. 


îi  eft  une  attention  très  - importante 
à avoir  dans  l’emploi  de  ce  véficatoire , 
c’eft  d’éviter  d’en  mettre  près  des  yeux, 
& d’empêcher  qu’il  ne  s’introduire 
entre  les  paupières  & fur  le  globe,  dans 
fa  crainte  qu’il  n’endommage  l’organe 
& qu’il  ne  détruife  même  la  vifion  ; 
mais  pour  prévenir  ces  accidens  il  ne 
fuffit  pas  que  fon  application  foit  éloi- 
gnée de  l’œil,  il  faut  encore  attacher 
l’animal  à deux  longes , & de  manière 
qu’il  ne  puiffe  frotter  la  partie  contre 
les  corps  voifms , & étendre  par  cette 
aétion  le  remède  au-delà  des  bornes 
qu’on  lui  a fixées. 

Nous  obferveroiis  que  le  flux  par 
les  nafeaux , augmente  pendantles  effets 
de  ce  topique , & que  ce  n’efl  que  lorf- 
que  fon  aétion  eft  entièrement  ceffée  , 
que  le  flux  diminue  & qu’il  difparoît  ; 
mais  cette  difparition  n’a  pas  lieu  tout- , 
à-coup,  elle  s’opère  infenfiblement  Sc 
par  degrés  ; d’autres  fois  le  flux  fubfifte 
tel  qu’il  étoit,  & il  arrive  encore  (mais- 
ce  cas  eft  plus  rare  ) que  cet  écoulement 

augmente  > 
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augmente,  que  Je  caractère  de  Ja  ma- 
tière qui  Je  conftitue , change , que  de 
blanche,  douce  & homogène  qu’eJJe 
etoit,  eiJe  devient  rougeâtre,  colorée 
Dans  Je  premier  cas , on  paJTe  quatre 
letons  fur  Ja  partie  - latérale  de  l’encolure 
répondant  au  nafèau  malade,  & fi  Je 
aux  a lieu  par  les  deux  nafeaux  , on 
pratique  Ja  même  opération  du  côté 
appofe;  mais  dans  ce  cas  il  importe 
urtout  pour  les  chevaux  fins  & délicats’ 
e la  pratiquer  en  deux  temps,  c’eft-à 

in  ’ ( nr  PmC;éJer  à 1 »4rtion  des 

^tons  du  fécond  côté  de  l’encolure 

ue  lorlque  la  fuppuration  fera  bien 

he  fur  la  partie  oppofée  ; mais  fi 

cheval  e/l  d une  ti/Ture  lâche  on 

sut,  il  eft  même  néce/faire  d’opérer 

r les  deux  cotés  à la  fois.  Ces  fêtons 

te  1 on  paffe  directement  fous  la  peau 

veut  s etendre  de  la  crinière  à la  i,/ 

' aire  exclufivement  ; cette  fituatioii 

1 lue  la  matière  que  ces  corn,  / 

; ‘ïï'tc1'  <,e“x  ou  fc  5Æ 

> ne  rencontre  point  d’oMacle 

D 
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dans  Ton  cours , qu'elle  féjourne  peu, 
qu'il  eft  facile  de  la  faire  couler  & de 
cîéterger  à fond  les  ulcères  qu'ils  ont 
établis.  Les  effets  des  fêtons  font  de 
flifciter  pendant  les  deux  premières 
vingt- quatre  heures,  une  fièvre  plus 
ou  moins  forte  ; cet  état  fébrile  eft 
bientôt  fuivi  de  la  fuppuration,  & celle- 
ci  de  la  réfolution  des  glandes  de  l'in- 
térieur de  l'auge  & de  la  ceffation  du 
flux  (c).  Lorfque  cet  effet  n'a  pas 

(c)  Quelques  perfonnes,  très-inff  ruites  d’ailleurs, 
ont  blâmé  i’ufage  des  fêtons,  qui  ne  leur  ont  pré- 
fenté  d’autre  effet  qu’une  fuppuration  dégoûtante  & , 
félon  eux , fort  inutile.  Sans  doute  ils  les  auroient 
jugés  plus  favorablement,  s’ils  avoient  remarqué 
que  la  nature  porte  fouvent  d’elle-même  fur  des 
parties  éloignées  de  la  tête  , l’humeur  fixée  fur  la 
membrane  pituitaire.  Nous  avons obfervé que  c croit 
prefque  toujours  fur  les  faces  de  l’encolure  que  ces 
dépôts  avoient  lieu;  de-là  l’indication  de  cette  partie 
pour  laplace  des  fêtons.  L’irritation  qu’ils  établirent 
calme  prefque  toujours  celle  que  l’humeur  morbi- 
fique avoit  caufée  fur  la  membrane  pituitaire.;  ils 
opèrent  allez  promptement  la  fonte  des  glandes 
engorgées  , la  diminution  & allez  fouvent  la  cef- 
fation totale  du  flux  des  narines  , effet  qui  fuit 
ordinairement  de  très-près  la  fièvre  que  fufciîc  . 
ieur  infertion  ; la  fuppuration  qu’ils  établirent  met 
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lieu , que  Je  flux  & Ja  tuméfaction  des 
glandes  fubfîftent , il  efl  inutile  de 
perfifter plus  long- temps  dans  l’emploi 
des  moyens  curatifs  quelconques , il 
faut  néceflairement  facrifier  les  animaux 
au  fout  d un  mois  de  ces  tentatives. 
Mais^  li  l’évacuation  dont  il  s’agit  avoit 
opéré  la  réfolution  des  glandes  & qu’fl 
ne  reliât  plus  qu’un  flux  léger  , on 
cbercberoit  à raflèrmir,  à confolider  la 
membrane  pituitaire , & l’on  y parvien- 
drait par  des  raies  de  cautérifation 
tracées  fur  les  os  du  nez:  elles  feront 
dirigées  longitudinalement  de  la  partie 
(uperieure  du  front  au  bout  du  nez. 

■ n cai|térife  la  furface  du  chanfrein 
v somme  on  a coutume  de  le  pratiquer 
ur  les  jambes  gorgées  ou  affoiblies. 
->n  trace  par  le  moyen  du  cautère 


'cidens  l"*,  fièvre,  ' & diWPe  ">«  'es  autres 

'étendons  poT„^iurrefleCe  N°US  ne 
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tutélaire  chauffé  au  point  Je  rougir, 
des  raies  longitudinales  de  la  partie 
fupérieure  du  front  au  bout  du  nez  ; on 
les  traverfera  par  d’autres  dirigées  obli- 
quement & de  manière  qu’il  en  réfulte 
des  lofanges  de  dix-huit  à vingt  lignes 
de  côté.  Les  effets  du  feu  paffés , il  eft 
extrêmement  rare  que  la  membranne 
pituitaire  ne  foit  pas  entièrement  réta- 
blie & le  flux  ablblument  ceffé.  Dans 
le  fécond  cas , l’animal  doit  être  mis  au 
nombre  des  chevaux  de  la  première 
claffe , & facrifié  comme  eux.  Les  lotions 
fréquentes  des  nafeaux,  la  propreté 
des  râteliers  , des  mangeoires  , des 
murs  de  face,  font  d’une  très -grande 
conféquence , pour  éviter  que  la  matière 
du  flux  ne  fe  répande  dans  le  fàng  par 
la  voie  de  la  déglutition  ; l’omiflion  de 
ces  foins' a très  - fouvent  été  la  caufe 
des  progrès  de  la  Morve  <&  de  Ion 
incurabilité. 

Si  les  glandes  de  deffous  la  ganache 
font  tuméfiées , & que  cette  tuméfac- 
tion ne  foit  accompagnée  ni  d’adhé- 
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rênce  ni  de  douleur  ,;  on  les  b rpflera 
trois  à quatre  fois  le  jour,  on  les  badi- 
nera &lotionnera  avec  de  beau  tiède, 
on  les  frottera  jufqu  a ce  quelles  foient 
sèches , & on  les  couvrira  d'une  peau 
d'agneau  ou  de  mouton,  la  laine  tour- 
née du  côté  de,  la  partie  malade. 

Si  elles  font  dures  & adhérentes  , 
on  les  recouvrira  de  cataplafmes  émoi- 
liens , faits  de  feuilles  de  mauve  & de 
violette  cuites  dans  l'eau , qu’on  re- 
nouvellera matin  &foir , & qu'on  conti- 
nuera jufqu  a ce  qu’elles  foient  ramol- 
lies , alors  on  aura  recours  au  traitement 
ci-dedus. 

Si  elles  font  douloureufès  , on 
emploîra  ces  memes  cataplafmes , aux- 
quels on  ajoutera  une  partie  de  feuilles 
de  morelle  : la  douleur  paflee,  on.les^ 
lavera , broffera  & couvrira  , comme 
il  eft  dit  dans  le  cas  de^  leur  engor- 
gement fimple  ; mais  il  faut  obfèrver 
que  la  tuméfaction  de  ces  glandes  , 
oriqu  elle  eft  accompagnée  de  douleur, 
e termine  allez  fouvent  par  la  fuppu-^ 

D iij 
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îation , fur- tout  après  un  certain  temps 
de  l’ufàge  des  cataplafmes  précédens. 
Lorfque  Jcette  circonftance , quieft  très- 
âvantâgeufë , arrive , on  ouvre  la  tumeur 
avec  le  bouton  de  feu , & on  fait  fup- 
purer  le  plus  long-temps  poffible  Tul- 
cère  qui  en  refaite , en  le  panfant  jour- 
nellement avec  l'onguent  bafilicum. 
Nous  ajouterons  qu'il  arrive  quelque- 
fois que  la  tuméfaction  de  ces  glandes 
réfifte  à 5 tous  cés  moyens  ; alors  fa 
douleur  & la  dureté  étant  difapées  , il 
faut  avoir  recours  à la  teinture  de  can- 
tharide , & dans  le  cas  de  ion  infaffi- 
fance , à la  cautérifation  telle  que  nous 
Y avons  indiquée  pour  le  chanfrein. 

, Article  XL 
T RO  I S I E M E CLASSÉ. 
Chevaux  qui  ont  communiqué  avec  ceux 

attaqués. 

Les  chevaux  compofant  la  troi- 
fième  clalfe , ne  devant  être  regardés 
comme  fulpeéts  que  parce  qu'ils  ont 
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communiqué  avec  des  chevaux  affeélés 
de  Morve,  ils  n’exigent  pas  un  traite- 
ment auffi  compliqué  que  les  précé- 
dens;  mais,  quelque  filnple qu’il  foit , il 
y auroit  le  plus  grand  danger  à le 
négliger  , parce  que  l’on  doit  tout 
craindre  des  effets  des  particules  du 
virus  morveux , qui  peuvent  s’être  intro- 
duites dans  le  iang  & circuler  avec  ce 
fluide  ; il  eft  donc  de  la  dernière  im- 
portance de  le  dépurer  par  des  médr- 
camens  capables  d’augmenter  les  fécré- 
tions  & les  excrétions. 

Les  fubftances  médicinales  par  le 
moyen  defquelles  on  fa  propofe  de 
remplir  cette  indication , doivent  être 
relatives  à l'état  des  humeurs  des  fujets 
à traiter , & à la  température  de  1 ’atmo- 
fphère  dans  les  différentes  faifons  de 
1 année;  la  chaleur  exceffive  affaiblit 
les  folides , & donne  au  fang  moins  de 
confiftance  , le  froid  opère  un  effet 
contraire.  ; ' 

Dans  le  premier  cas , on  fa  conten- 
tera d abreuver  les  animaux  d’eau 

D iv 


acidulée  & nitrée , c'eft-à-dire , fur  un 
/eau  de  laquelle  on  aura  mis  un  plein 
verre  de  vinaigre , & fait  diffoudre  quatre 
gros  de  fel  de  nitre  : on  aura  l’atten- 
tion de  faire  prendre  ces  fubflances  en 
breuvage  , partie  le  matin  & partie  le 
foir , a ceux  des  animaux  qui  refufe- 
roient  de  le  prendre  volontairement  ; 
anais  alors  on  ne  les  étendra  que  dans 
deux  pintes  d'eau,  fur  chacune  def- 
quelles  on  ajoutera  encore  deux  onces 
de  miel  commun.  Cette  boiffon  ou  ces 
breuvages  feront  continués  pendant  une 
quinzaine  de  jours  ; mais  fi  la  chaleur 
ou  la  (ëcherefle  de  l'atmolphère  étoient 
confidérables , on  les  continuera  pen- 
dant trois  femaines , & même  pendant 
un  mois. 

Ce  traitement  11e  s’oppofera  pas  au 
travail  des  animaux  ; mais  il  importe 
très-efTentiellement  que  celui  qu'on  en 
exigera , foit  au-deffous  de  leurs  forces. 
Dans  le  fécond  cas , 011  adminiftrera 
tous  les  matins  à l'animal,  à jeun,  pen- 
dant dix  à douze  jours , une  chopine 
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J’eau  de  chaux  , avec  addition  d’un 
;ros  & demi,  même  deux  gros,  d’al- 
cali volatil  concret  , fuivant  la  force 
les  fujets;  au  défaut  d’alkali,  on  aura 
ecours  au  fel  ammoniac , mais  la  dofe 

re  celui-ci  fera  quadruple  de  celle  du 
remier.  f 

Ce  traitement  n exige  , ainfi  que  le 
recèdent,  aucun  rcgime  , &.  permet 
iïTi  qu  on  fe  ierv*e  des  animaux,  fur- 
ut  fi  Je  temps  n eft  ni  trop  froid  ni 
)p  humide.  On  obJerve  cependant 
ie  ce  remede  poufïànt  fortement  à la 
'au  ou  aux  urines  , on  doit  tenir  ies 
levaux  couverts , & donner  un  peu 
repos  à ceux  qui  font  de  grandes 
perditions  par  J’une  ou  l'autre  de 
; évacuations  ; on  doit  encore  les 

mer  & les  étriller  au  moins  deux 
5 par  jour. 


( ;8  ) 

Article  XII. 

Procédé  a fuivre  pour  ajj'ainir  les 
Écuries , les  Équipages , if  c. 

Les  précautions  à prendre  relati- 
vement aux  écuries  , aux  équipage' 
& à tous  les  uftenfiles  qui  ayant  ferv 
aux  chevaux  morveux  , auroient  pu  ft 
charger  des  particules  du  virus  morbi- 
fique , font  toutes  aufii  importante' 
pour  l’extinction  du  fléau  de  la  Morve 
que  ce  que  nous  avons  prefcrit  juf 
qu’à  préfent.  En  effet,  les  foins  qu’or 
doit  prendre  des  chevaux  qu’on  veu 
préferver  , le  régime  auquel  on  doi 
les  foumettre , l’adminiftration  des  fub 
fiances  médicinales  les  plus  propre 
à annuller  en  eux  les  effets  de  ifi 
Morve , feroient  des  moyens  infuffifa^ 
fi  l’on  négligeoit  ceux  capables  à 
mettre  ces  animaux  à l’abri  de  parti- 
ciper de  nouveau  à l’influence 
particules  de  ce  virus. 

On  commencera  , i.°  par  retirer 
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■s  chevaux  qu’on  vêtu  prëferver,  des 
curies  qu’ont  habitées  les  chevaux 
îorveux.  (On  doit  remarquer  ici 
u en  général  c’ell  une  précaution 
aï-entendue  & infuffifante , de  retirer 
s chevaux  morveux  d’avec  ceux  qui 
nt  *ams  c[ue  ce  font  les  derniers 

ertrés”)1^  cf°'Vent  ctre  fe- 

2-  On  décrépira  les  murs  de  face 
les  latéraux , & on  les  recrépira  de 
uveau  depuis  le  fol  jufqu’à  la  hauteur 

o PIet  s au  moins. 

3-  Les  mangeoires  & les  râteliers 
ont  démontés  , rabotés  à blanc  & 
ns  en  place. 

n’vLb/afond  fera  hien  nett°yé  ; 

y la'flèra  ni  pouffière  ni  toiles 
ignee,  rien  enfin  qui  ait  pu  fe 
rger  des  particules  virulentes. 

Ie  j‘  Lra  renouvelé  à un  pied 
profondeur,  s’il  eft  en  terrent 

>uira  tour  °r  /Cttera  ddlors  & on 
;ée  pour  C 3 tene  L1’011  aura 

P en  remettre  de  nouvelle. 
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Si  récurie  eft  pavée  , & que  le  pave 
foit  fixé  avec  chaux  & ciment , on  fe 
contentera  d’y  faire  paffer  des  torrens 
d’eau  chaude  , & de  bien  racler  les 
pavés  & fur-tout  leurs  interftices  ; s’ils 
ne  font  fixés  qu’avec  de  la  terre  , on 
les  lèvera  & on  les  replacera  avec  de 
nouvelle  terre. 

6.°  Les  barres  feront  planées  à blanc , 
les  billots  brûlés  ainfi  que  les  cordes 
qui  portent  les  barres. 

7.0  Les  têtières  des  licols  & les 
longes  de  cuir  feront  lavées  , raclées, 
& paffées  à l’eau  fécondé , les  longes 
de  cordes  brûlées , les  boucles  & les 
anneaux  paffés  au  feu  ; on  doit  y paffer 
auffi  les  anneaux  des  mangeoires:  il  eft 
inutile  de  les  retirer  pour  cette  opera- 
tion , un  brandon  de  paille  allumée  fiiffitj 
pour  calciner  les  parties  virulentes  qui 
pourroient  y être  adhérentes. 

8.°  Les  féaux  &baquets  feront  raclés 
& lavés  à l’eau  bouillante  ; s’ils  n’ont 
que  peu  de  valeur,  on  les  jettera  au: 
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9-  On  brûlera  les  éponges  , fes 
)roffes  & les  manches  des  étrilles,  qui 
erpnt  elles-mêmes  paflees  au  feu  |orf- 
qu’elles  auront  quelque  valeur. 

io.°  Les  épouffetes  & les  facs  à 
voine  feront  lelfivés. 


ii.  Les  mors  de  hridon  d’abreu- 
oir,  de  brides  & de  filets,  ainfi  que 
mtes  les  boucles  & ardillons , feront 
•antes  ; les  têtières , les  rênes , les  bri- 
des feront  raclées  & lavées  nuis 

aflees  à l’eau  fécondé  & ointes  d’huile 
•aile. 

i 2.  On  enlèvera  les  panneaux  des 
des  on  en  fera  bouillir  le  crin  dans 
te  forte  le/Tive  de  cendre  de  bois 
ut , la  toile  de  ces  panneaux , celle 

TTf  ’ amh  <Iue  fa  bafanne  tur 

inelle  ils  font  fixés , feront  jetées  au 

1 ’ . e culeron  fera  renouvelé  ; les 
‘ucles  ferviront  après  avoir  été  éta- 
pes ou  paffées  au  feu.  , 

,! cLes  Courroies  du  porte-man- 
} s cmvicres , Je  poitrail,  leporte- 
tufqueton  , Je  porte-  crolfe  & les 
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contre-fanglons , feront  laves , racles  & 
paffés  à l’eau  feconcfe  & à l’huile  grade. 

1 4.°  Les  étriers  feront  paffés  au  feu 
& bronzés. 

1 j.°  Les  fontes  feront  lavées , raH 
clées  & paffées  à l’eau  fécondé. 

1 6.°  Les  fangles  qui  feront  bonnes  1 
feront  leffivées , & les  boucles  étamées! 

17.0  Les  feutres  feront  renouvelé*] 
ainfi  que  les  trouffe-étriers  , la  houffd 
& les  chaperons  feront  lavés , & leuJ 
toile  leffivée , ou  renouvelée  fi  elle  ef 
en  mauvais  état  ; enfin  on  réparera  i 
neuf  toutes  les  attaches  & les  coutures1 

1 8°.  O11  aura  pour  règle  générale 
de  paffer  au  feu , & d’étamer  ou  bronf 
zer  tout  ce  qui  eft  en  métal , de  leffiveif 
tout  ce  qui  efl  en  toile , de  racler 
laver  , paffer  à l’eau  fécondé  &à  l’huilJ 
grafTe  toutes  les  parties  de  l’équipage 
faites  avec  du  cuir,  St  de  blanchir  au 
rabot  tout  ce  qui  efl:  en  bois. 

19.0  Enfin,  on  joindra  à toutes  œi 
précautions  , celle  de  parfumeries  écui 
ries  avec  du  vinaigre  , dans  lequel  or| 
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ura  nus  des  baies  de  genièvre  & qu’on 
f ra  évaporer  fur  des  charbons  ardens 
yant  foin  de  tenir  les  portes  & ]es’ 
isnétres  fermées  pendant  tout  le  temps 
ue  durera  la  fumigation  : on  la  répé- 
ta matin  & loir  pendant  quatre  à cing 
'urs , on  peut  aulît  faire  cette  fumi- 
mon  avec  toutes  les  fùbffances  aro- 
aatiques  quelconques  qui  feront  les 
us  communes. 

Toutes  ces  précautions  prifes  , on 
'Tera  fecher  les  écuries  avant  d’y 
mettre  les  chevaux  ; le  temps  nécef 

rrCctte  ex/Iccation  doit  être 
a j la  iai/on  qu’au  genre  d’en- 
«t  dont  on  fe  fera  fervi  pour  récrépir 
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